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Violentée par la police
Une étudiante en droit témoigne après une soirée à Mons : «J’ai perdu connaissance » 

D. H.

Salomée a l’humérus droit fracturé suite à cette intervention de la police.E.G.

Salomé, 25 ans, étudiante en droit, a été violentée par la 

police lors d’une soirée passée en compagnie de deux amies 

à Mons. Sa fracture à l’humérus (droit) hypothèque à présent 

son année d’études. Voici son témoignage pour le moins 

interpellant… 

La soirée du vendredi 18 septembre dernier a viré au cauchemar 

pour Salomé, une étudiante uccloise de 25 ans qui fait un master 

en droit et se destine à la profession d’avocate. La jeune femme a 

eu droit à une clé de bras policière qui lui a engendré une 

terrible fracture de l’humérus droit qui est inopérable. Tout son 

buste a dû être plâtré, corseté, et, jusqu’à la fin de l’année, elle 

n’a plus que l’usage de son bras gauche. Celle qui est droitière 

voit en conséquence son année d’étude hypothéquée.

Les faits se sont déroulés peu avant 23 heures à la sortie d’un 
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Les faits se sont déroulés peu avant 23 heures à la sortie d’un 

café, qui est – ironie du sort – situé rue de la Clef, à proximité du 

Marché aux Herbes, à Mons. Salomé venait d’y passer la soirée en 

compagnie de deux amies, Mégane, une fleuriste de 26 ans, et la 

petite sœur de cette dernière, Coline, 23 ans.

« Pas le droit… »

« Ma petite sœur, Coline, avait un peu trop bu et elle ne sentait pas bien. 

J’allais l’emmener au McDonald’s, qui se trouve à une centaine de mètres 
de là, pour la faire manger, mais Coline ne voulait pas partir et elle faisait 
des grands gestes en rue. Je lui disais « Calme-toi, cela ne sert à rien de 
rester » lorsque des policiers, qui auraient cru qu’on se disputait, sont 
intervenus sans chercher à comprendre ce qu’il se passait. Ils nous ont 
directement mises à terre sans la moindre raison avant de nous placer des 
colsons », contextualise Mégane, indignée par ce qui est arrivé par la suite 
à son amie, Salomé, qui était juste venue s’enquérir de leur situation.

« Je suis sortie peu de temps après Mégane et Coline pour fumer 

une cigarette et, les voyant alors maintenues au sol par les 

policiers, je me suis approchée pour leur demander ce qu’il se 

passait. Je n’étais pas du tout ivre et je n’ai à aucun moment ni 

insulté les policiers ni essayé de me débattre comme ils le 

prétendent après coup pour tenter de se couvrir. En réalité, j’ai 

juste eu le temps de dire à ces policiers « Vous n’avez pas le 

droit… » que l’un d’entre eux, sans que je ne le voie, s’est placé 

derrière moi pour me faire une clé de bras. Je suis immédiatement 

tombée à terre et, tellement la douleur était intense, j’ai perdu 

connaissance. Quand je me suis réveillée, ces policiers étaient en 

train de m’asséner des coups de pied », témoigne Salomé, encore 

sous le choc.

« Ton bras bouge encore »

« Avant qu’ils ne me fassent monter dans leur combi, j’ai demandé 

qu’ils m’enlèvent les menottes tellement j’avais mal. Je ne sentais 

plus ma main, j’avais l’impression qu’elle n’était plus au bout de 

mon bras. Les policiers se sont finalement exécutés parce que je 

hurlais à la mort et, en arrivant au commissariat du boulevard 

Sainctelette, ils m’ont placée sur une chaise dans un couloir 

pendant que mes amies se faisaient, tour à tour, fouillées à nu 

avant d’être placées en cellule. On m’a ensuite mis dans une pièce 

et à nouveau fait asseoir sur une chaise. C’est là que deux 

policières sont venues me narguer. Elles touchaient mon bras en 

rigolant et en me disant « Tu n’as pas trop mal. Ton bras bouge 

encore, c’est que ça va ». Puis, d’autres policiers sont venus me 

   Divers Page 2    



encore, c’est que ça va ». Puis, d’autres policiers sont venus me 

faire du chantage sur base de mes études en me disant que j’allais 

avoir un casier judiciaire et que je ne pourrais pas exercer », 

termine Salomé, qui a porté plainte et ne compte pas en rester là.
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